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qu’il apporte dans la discussion de toutes les 
matières agricoles, s'exprime ainsi dans le hui- 
tième volume des Annales de Roville : 

« Le point fondamental dans l'instruction 
qui peut assurer la réussite d’un agriculteur, 
ce sont les connaissances agricoles proprement 
dites, que l’on peut considérer sous trois points 
de vue: les connaissances du métier, celles de 
l’art et celles de la science. 

« Le métier se circonscrit à des connaissances 
en quelque sorte matérielles, et, en les bor- 
nant à une seule localité et à un mode de cul- 
ture déterminé, il apprend à connaître la 
terre, à apprécier les effets des cultures qu’on 
lui donne dans telle ou telle circonstance, à 
juger de l’époque la plus convenable pour les 
semailles, la manière d’y procéder, les soins 
qu’exige chaque espèce de bétail, etc. Le mé- 
ter s'améliore par l'expérience, c'est-à-dire 
par l'observation des faits, en se bornant aux 
conséquences les plus immédiates qu’on peut 
en tirer pour un cas particulier. L'agriculture, 
reduite au métier, embrasse encore une car- 

rière très vaste et remplie d’une multitude de 

détails, et qu’il n’est pas donné à tous les pra- 
ticiens de parcourir avec distinction, parce 
que l'observation des faits doit venir cons- 
tamment ajouter à la masse des connaissances 
de cette espèce et parce que tous les esprits 
ne sont pas également attentifs et observa- 
teurs. 

« L'art considère la culture de la terre sous 
un point de vue beaucoup moins restreint que 
le métier ; il étudie, compare et combine en- 
tre eux, mais toujours en prenant pour bous- 
sole la pratique et relativement aux circons- 
tances locales dans lesquelles il y aura à faire 
des applications, les procédés qui sont du mé- 
tier dans divers pays et diverses circonstan- 
ces ; il raisonne ses opérations beaucoup plus 
que lemétier; il calcule les résultats économi- 
ues de diverses combinaisons ou systèmes 
e culture; il se rend compte des résultats de 

ses opérations, persévère dans la route qu’il 
avait adoptée ou la quitte pour en prendre une 
autre, selon qu’il le juge conforme aux inté- 
rêts de la spéculation. 

« La science agricole, que je considère ici 
comme entièrement distincte des scicnces ac- 
cessoires, étudie les rapports entre les causes 
et leurs effets; elle s'efforce de généraliser 
les conséquences des observations que lui of- 
fre la pratique et d’en tirer des préceptes qui 
deviendront de l’art lorsque la pratique Îles 
aura confirmés; elle cherche dans les autres 
branches des connaissances humaines des se- 
cours et des auxiliaires. La science, dans l’ac- 
ception que j’attacheici à ce mot, n’apportera 
pas à une entreprise agricole de grandes chan- 
ces de succès et elle peut être quelquefois fu- 
neste. 

« Parmi les conditions du succès matériel 
on ne peut admettre exclusivement la prali- 
que du métier, et l’on doit, sans hésiter, re- 
garder les connaissances de l’art comme for- 
mant essentiellement, sous le rapport de Pins- 
truction agricole, la condition indispensable 
du succès; mais il faut supposer que dans 
l’art nous comprenons ici les connaissances du 
métier; car si ce dernier ne suffit pas, l’art 
manquerait certainement son but s’il était 
privé de la connaissance de cette multitude 
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de détails et de pratiques de tous les instans 
qui constituent le métier. » 

L'agriculteur instruit est donc celui qui réu- 
nit à la connaissance pratique du métier toutes 
les connaissances relalives à l’art; lui seul sera 
en état d'obtenir, d’une manière constante et 
sans essais ruineux, d’un fonds de terre quel- 
conque, tous les fruits que l’industrie hu- 
maine est capable d’en tirer, et les plus forts 
profits que notre état social et nos connais- 
sances agricoles permettent d’y recueillir. 

On ne doit dédaigner à aucun âge d’acqué- 
rirv des connaissances agricoles par toutes les 
voies qui sont à la portée de nos moyens ou 

: par des études proportionnées à notre capa- 
cité et à notre intelligence; lexpérience a 
même prouvé que des hommes, entrés dans 

| un âge avancé dans la vie agricole ou dans la 
carrière des améliorations, et après avoir 
long temps exercé des professions étrangères 
à cet art, ont obtenu des succès dus à la ma- 
turité de leur jugement, à une bonne métho- 
de d'observation et en grande partie à nne 
étude raisonnée des principales connaissances 
agricoles ; mais l’âge qui paraît le plus favora- 
ble pour l’éducation agricole est La jeunesse, au 
moment où toutes nos facultés physiques et 
intellectuelles, en se développant simultané- 
ment, font contracter des habitudes perma- 
nentes et rendent les impressions plus faciles 
et plus durables. 
On a proposé divers plans d'éducation agri- 

cole pour la jeunesse. Tantôt le jeune sujet 
ques destine à recevoir une éducation très 
développée en ce genre est d’abord exercé 
pendant quelques années à la pratique du mé- 
lier, qu’ilabandonne ensuite pendant un cer- 
tain temps pour l’étude des principes raison- 
nés de l’art et des sciences accessoires, pour 

| revenir plus tard aux applications. Tantôt, au 
contraire, le jeune homme débute par l’étude 
de ces principes et passe ensuite aux applica- 
tions pratiques. Tantôt, enfin, on cherche à 
faire marcher de front la pratique et l’étude 
de l’art et des sciences agricoles. 

En commençant l’éducation du jeune agri- 
culteur par l'étude de l’art et des sciences acces- 
soires avant qu'aucune pratique ne lui ait don- 
né une idée des travaux agricoles, on ne tarde 
pas à s’apercevoir qu'il est une foule de cho- 
ses qu’en dépit de tous les efforts on ne peut 
parvenir à lui faire comprendre ou dont il ne 
peut saisir les motifs, les rapports ou les ap- 
plications immédiates. En outre, les jupes 
gens qui débutent de cette manière dans la 
carrière contractent trop souvent, dans les 
villes, des habitudes de nonchalance, le goût 
des plaisirs et de la dissipation qu’ils portent 
ensuite dans la vie champêtre et qui devien- 
vent autant d’obstacles invincibles au succès 
de leurs spéculations agricoles; souvent aussi 
ils dédaignent les enseignemens de la prati- 
que, ou Dien se déterminent avec peine à en- 
treprendre des travaux pénibles etsoutenus on 
à descendre dans certains détails qui toutefois 
ont fréquemment une influence décisive sur 
la réussite des opérations. 

Le plan qui consiste à placer d'abord le jeu- 
ne élève chez un agriculleur exercé, sous la di- 
rection duquel il apprend toui le mécanisme 
des opérations agricoles, nous parait préféra- 
ble au précédent. Ici, non-seulement le jeu- 


